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LITTERATURE FRANÇAISE.

The sonnd œust seemas écho to the sens*.

Porc

DE l'Harmonie imita live dans tes Fables dt

Phèdie avec des rapprochemens qui ont

quelque rapport avec les exemples cités; ar.

ticle servant de suite à un Chapitre précédent
sur laVaéïîe et l'Harmonie imita tive des Fables

de laJTontaiue (i).

DANS la Fable des deux Mulets, chacun chargé

différemment, je ne sais si je ne me trompe mais je

crois qu'on peut y remarquer plusieurs
expressions

dans les vers suivans, où l'harmonie pittoresque est

différente suivant le sujet que le poëte veut nom

peindre.

Unus feretat fîscoscum pecunia

AUet tumentes multo sacco.ihnrdco
Ille onere dives, celsa ceivîcccmùicns

Clarumqucco\\o jactans tinlinnabulurn.

Comesquieto sequitur et plaoidogradu.

In prato quondamHana cunspexitBovem
Et tacta iimdiâ tanlœ magniludims:J

Rugosaminflavit pellem.

(1) Magasin encyclopédique ? troisitms ann^c } T. II
p-94-



Zte PRarmonie imitative.

Si le porte parle de la Chattî perfide; qui veut

carher ses courses norlurnes on la voit marcher sans

loucher la terre et sans bruit

Inde evagatanoolu susytnsoptàt,

II est certain, et l'on conviendra que l'oreille est

différemment frappée et flattée à la lecture de ce

dernier vers, et sur-tout par sa désinence juspenso

pede et celte des vers précédens

Celsacervieeeminent
Jactarts tintmnabulutn

et plusieurs autres de ce genre, qu'il seroit facile de

rapprocher ici.

L'Arioste nous offre qqelque part une image

charmante, à-peu-près semblable, où, de nuit, un

galant entre dans la chambre de l'époux sur la pointe
du pied image que la Fontaine a imitée ou non imitée

dans l'un de ses contes; car dans deux tableau du

génie, qui ont entre eux quelque ressemblance chez

les grands maîtres, soit en poésie, soit en peinture, il

n'y a aucune imitation chez ces artistes; tous deux

ont copié je l'avoue mais qu'ont-ils copié? la

Rature.

Celte même situation se retrouve encore supé-

rieurement dessinée dans le conte d'Isabelle et de

Gertrude par Voltaire dans lequel le poëte nous

peint la fille curieuse de savoir et de voir elle*
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Hi

même à quoi sa maman pecu s1 occuper pendant

tacuit.

Cependant elle hésite. elle approche en tremblant

Posant sur l'es calicr tme jambe en avant.

Etendant une main portant l'autre en arrière

lie cou tendu l'œil fixe et le coeur palpitant g

JVune oreille attentive avec peine éoontast.

Les vers suivans, dans un poëme badin du néve

poëte, nous offrent une image plus rapprochée du

suspens pede du fabuliste latin.

Ainsi qu'un chat qui, d'un regard avide r

Guette au passage une souris timide, t

Marchant tout doux; la terre ne sent pas

L'impression de ses pieds délicats

Dès qu'il l'a vue il a sauté sur elle

Ainsi JJonrosc avançant yers la belta

Etend un bras fuis avance à talons

3Posant l'oitcil et lia tissant les talons.

Ch, JCIf ed. de Jîcaumarchaît,

Core inquit, lutlnilmtûm fecisti mihi

jAij^Lainliiiieiiti?

Cette sorte d'inversion, ires-pittoresque m'«

rappelle une autre dans notre langue de J.-B. Rom-

seau, lorsque, racontant les plaisantes aventure! it

son voyage de Normandie, i s'exprime ainsi

JSosjcrairsicM £e iriùt entendu
Connoissantla verge ennemie,#

Rappellent leur foree endorude.
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De l'Harmonie imitative.

Il tirent, nous les excitons;

Le cocher jure nous partons.

Nous poursuivons notre aventure t

"Lorsque l'infernale voiture

Après environ trente pas

Nous renversa de haut en bas.

Horrible Jut la culebute.

Mais voici lr pis de la chute etc.

Mona pat turibat gemitus immanes citns s

Eral<£ue in terris maxima espectatio

Atille muiem peperit.

Horace avoit dit auparavant

Parturienl montes, nascetur n idicttlm mus.

La Fontaine a rendu cette même idée très- heureu»

(ement dans notre langue, par la chute de deux

monosyllabes très- piltoresques.
1

C'est promettre beaucoup mais
qu'en «ort-il

souvent?

Du vent.

Sed forma vincis, vincis magnitudine

f

Nitsor smaragdi collo praefulget tuo

Pictisque plumis gemmeamcautlam expiions.,
«

Un de nos fabulistes modernes ,De?billons3 semble

Woir voulu enchérir encore sur cette image poétique

*t brillante j iorsqu'il a dit 'j

Cauda germneam formositatem. 1
i.

Superior stabat lupus

Zonge<jue içftrtoi agnus. j_
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Ce qui rappelle naturellement le

Jjungosed proriittm inUrvallù

de Virgile et de Stace.

Tandem persuaaa est jure jurancloGruis J

Gulœquacretens colli longiludintms
Periculosam /ecit etc.

Ce que la Fontaine a imité à sa manière dans u

fable 4 du septième livre.

Un jour, sur ses Inngsoieds alloit je ne laïs où t
Le Héron au lvft£hecf enmauohèd'un longcou¡

•t Il côtoyoxtune rivière olo.

La vieillesse e.t naturellement jaseuse elle aime i

parler de soi, à se vanter, à prôner ses ancienne)

prouesses, et c'est un défaut qu'on pardonne voloit

tiers à.cet âge. I/çi vû'ille coquette aime à rappelei

ses premières conquêtes, le navigateur ses voyages,

le soldat ses campagnes et ses blessures. S'il e»l per-

mis au guerrier de parler de ses exploits, d'uu com-

bat singulier d'où il est sorti avec quelque avantage,

pourquoi feroil-on un crime à l'amant passionné de

l'étude et des lettres de parler de'ses premières tenta-

fàves dans cette carrière honorable, de rappeler 01

défi dans lequel'il essayasses premières ariesf Mail

je l'avoue en
même-temps, ce qui me confond et

m'humilie aujourd'hui, c'est après avoir citf les plia

beaux passages de lîauieur la plus pur, de l'ouvrag»

le plus paifait de l'anliquité de rappeler ici du



De l'Harmonie LmitaUve.

Pj

«sais de ma jeuuesse, peccata ju.ven.tu.tis. Je
sens.»

toute la distance infinie entre tes vers déja cités et les

miens.Ce n'est donc point pour vanter ceux ci en-

core moins pour'comparer ces foibles croquis avec

leslableaux immortels d'un trè;-grand peintre. Pour-

quoi donc les rappelai-je? c'est afin d'inspirer aux

jeunes étudions qui aiment les muses latines qu'il

n'y a point de mètre qui,' avec du travail ne puisse

le plier aux sujets d'un poêle ardent et.laborieux, et

qu'avec un peu de goût, baucoup de courage et d'opi-

nHlreté, ce, que l'on avoit ciu d'abord inexécutable

devient très-possible..

Versi7o5, un homme de mérite publia une traj

'duction latine du Vert-Veut de Gresset en grands

vers. Cette traduction trop littérale, dans un mètre

tropsérieux, trop héroïque et la dénomination la-

tine du héros du poème, Vib-Vikidis Vlîomms

vert, ue furent point goûtés^ J'élois jeune, et partant

léméraire; bientôt je me mis dans la tête de tenter

aussiune imitation de ce poème badin en versindéca-

syllabes, dans ce mètre charmant, avec lequel Ca-*

talledéplore d'une manière si touchante le trépas du

Moineau de Lesbie. Comment, me disoit-on, ren^

drjz-vous jamais le mot Vert-Vert qui est hntrdJ

illisible en latin? – Comment? suivant le génie de

la langue que j'ai adoptée et le genre du poëme que

j'ai choisi. Ce poème aime les diminulifs; eh bien t

nrldeLlus vlrldeLlum^ virideUo enlrerdht parfai-
tementbien, et pourront figurer par-tout dans mes in.

déca^yllabes. Votre mètre, ajouloït-on trop court,

tropborné et d'une monotonie insupportable sera
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peu pittoresque, et rebelle à toute harmonie imita.

tive. Ces difficultés loin de me rebuter, ne firent que

m'aiguillonner davantage. L'Aristarque alors le plus

redoutable de la littérature, l'auteur de VAanét

jLLttèm'we moins sévère sans doute à cause de mon

âge, se fit un plaisir de publier dans son journ.il un

fragment de cette nouvelle tiaduclion. Il fit plus; il

eut la bonté de m'encourager, et il m'engagea à con-

tinuer cette entreprise hardie. Je dois avoir trois

chants de laits de ce petit poëme je serai Halte d'un

faite passer quelques morceaux au citoyen Millin,
auteur de ce journal, lorsqu'il aura un coin à m'y

accorder, sans nuire à tant d'autres articles plusin.
téressans et beaucoup plus utiles dont le Magasin

encyclopédique abonde continuellement. Je vais tou-

jours rapporter ici une quarantaine de vers tirés de

ce premier fragment, imprimé il ya plus de quaranle

ans; J3 joindrai ici à mesure les vers de Grasset dont

ils sont l'imitation.

Le poëme frauçais est dédié à une abbasse, et sa

traduction latîneest adressée à une jeune pensionnaire

de couvent. Vo;là d'où vient que dans le commence'

ment du poëme original et de sa copie on truuveta

quelques différences.

Da mon Héros les illustres malheurs

· ·

Peuvent aussi sepromettre vospleurs.
Sui*savertu par le sort traverséef
Sur son voyage etses longueserreurs

On auroit pu faire un autre Odyssée,

JEtpar vingt chants endormir les lecteurs;
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On aur.oit pu, des Fables surannées

Ressusciter les diables et les dieux

Des faits d'un mois occuper une année,

Et, sur des tons "d'un sublime ennuyeux,

Psalmodier la cause infortunée

D'un perroquet non moins brillant ({u'Enée,

Non moins dévot, plus mallieureux que lui.

Herna cana nohilem } piumqite

Jaclatuin maribus } malisquejatis

P^irfntes y am'mumqug } mille et alti

Dotes ingenii posta dlcam.

Si dcditceie me juvat teneliis

sih annis j quoi et ille per labores

udelus t diceie si juvat miseflos 3

yîmpïa mate/ ies. P'oïuminis quis

Jmmensi noms ecce surgit o'do 3

Si de crroribtts omnibus via\ um ?»..

JVb/ï si Jlfceom'us poêla libris

l?" i gin ti quatuor canam Odysean

Multo carminé y tum hrevis laceho

Magna, plurima, quœcjuE diclitasset

Injac&îâ alius loqttaeîtatc i

Ext> al eus reterls tfuid est ar.ile

Fabellir j super hœc et addidisset

Qitœ de dœmoniis Deisque nai rant

^Tot/alsœ Jiistoiiœ atque sQjnniante

J*hceba } mensibus acta duc ta paucis

Dttxisset mnlè pîurimos per annos.

Possem triste canens iniqua jata

Jnjausti vola is dolere f quant par

JR.it s pïetas paresgue casus

Heroa similem 3 inagis misellum

EJtcgre.
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Par une suite de la différence des deux dédicaces,

il y
a encore quelques diflérences ici entre lei der-

niers vers et la traduction qui suit.

Mais trop de vers entrainent trop d'onnui-

Les Muses sont des abeilles volages;
Leur goût voltige et fuit les longs ouvrages

Et ue. prenant que la fleur d'un sujel 7
Vole bientôt sur un nouvel objet.

Sed dise, ti

Z/ultis tœdia pctsibus pootœ.

lit chcum siiîcns moiia } huOmndà illue

ïn flores .Apis, exoutîtgue succutn f

Sic M us cevoîitant levés ? opusqite

iniinetisumjitgitanl*

Puissent vos lois se lire dans mes rîmes

Si trop sincère en traçant ces portraits 3

J'ai dévoilé les mystères secrets

L'art des parloirs, la science des grilles

Les graves riens, les mystiques vétilles t

Votre enjoùment me passera ces traits.

i

3îers Miner ya

Cum tu vcrsiculis fapes benigna3

Ho s partit Jaciîi liaud îaboi iosa

Mdit Musa libi. Nimis distiià là

Fùrs deîudo Jôqitax loyuaciiatem

T^anam } prœcipitem malam joroi um

Et Mtitmm increpiianiium } atqu9 veÎQ

-Fà,j plo laie, et ip,o

Fors quodcumyue pio ïateiet

tpsë

Imprudens nimiâ recludo h,cû 9

lit Mysteria mille 3 mille rerum

Occultant îevfunt j sUcntîaquc

Di^nam uiaieiiam giafi ? Çtv,
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Oui je l'espère qu'on me pardonnera cette

étourderie, cette petile échappée d'un sexagénaire,

que la malvei!lance seule pourroit dire être celle d'un

avantageux. Ce que je puisassuw, c'est que depuis

cinquante années, dans le silence de la retraite, les

lellies ont fait mes délicvs et l'étude ma passion sou-

veraine. J'y ai passé plus de nuits que de jours,

et si quelque chose dd mes essais a pu percer dans le

public, ça toujours été jusqu'ici obstinément, sans

jamais y mettre mon nom.

Par rapport aux exemples d'Harmonie imitatlve

que j'ai crue Voir et devoir remarquer dans les fables

de Phèdre dans celles de La Fontaine et ailleurs,

je dois m'atlendre que tout le monde ne sera pas de

mon avis par plusieurs raisons d'abord, parce qu'il

y a des incrédules en haimonie imitative qui préten-

dent qu'il n'y en a point que t'esl un heureux ha-

,sard de n ots qui se sont rencontrés soirs la'plurne du

poêle, de manière, disent-ils, qu'il arrive à l'homme

le plus simple et sans étude d'en fa're quelquefois
dans une conversation animée. C'est ce même ha-

sard, sans doute, qui a pioduil ces nuances déli-

calcs et si bjen assorties qui, dans les chefs- d'oeuvres

des Raj haël et des MirhçUAnge nous offrent les

plus gr ndes beautés qui ravissent a- la-fois l'ignorant

et l'drti.-te.

•Une autre raison plus sensible, c'est qu'autant de

personnes autant d'opinions et, à ce sujet Pope a

dit ingénieusement « que nos sentimens sont comme

» nos montres qui ne se trouvent jamais d'accord
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i entr'elles, mais que chacun se règle sur la sienne. »

Enfin, dans la poésie, dans la peinture il y a des

choses et de certaines beautés que l'ou sent, qui nous

frappent d'abord que l'on ne peul expliquer et en-

coi moins prouver, comme dans ces deux vers ai ja

cités de Virgile

Fortunate senex Meinter flumiaa nota eto.

Dans ceux ci-après

Et lui découvre un Dieu sous un pain qui n'est plus.
Heurtade.

Où ta gloire éblouit les yeux,

Où, tesBeautésn'ont point de voiles 9
Où Vonpoil ce quenous croyons? etc.

Godcait,

Dans ceux de la Fontaine d£ja cités, qui semblent

exprimera l'oreille raclioiïraême,cainme(Uins le der-

nier des quatre vers de Boileau cfui vont suivre, veiss

qui me peint (je le crois, je puis me tromper) lavî-

tesse dont il parle.

H met sur pied sa bête et la fait
détaler.

L'enfant met pied à terre et puis le vieillard munte.

* Bientôtils défendront de peindre la prudence
De donner à Thémis ni bandeau ni balance t
De figuier aux yeux^ guerre au front d'uiruîn
Et le tempsqui s' enfuitun horlogeà la marn.

Et dans ceux-ci, du mêmegenre 3 par Voltaire

11 dit et yole^ et le vent emportent

Li*i, son
cîieval et tout ce qu'il disait.



Toutes ces beautés poétiques se sentent mieux

qu'elles ne peuvent se démontrer; ce qui à fait dire,

avec vérité, au meilleur des fabulistes italiens, bien

capable lui-même ri'exécuiieretde juger (comme on

le verra dans le prochain aitlcle); « Nulle cose di

»};usto, si sente molto esi ragiona pochissiino e te

« bi'litszze poetiche non possono facilraante spiegarsi
»Colle regole dell' arle ». Ijiûnotti Pre/axitone

dells sue Favole.

A l'appui du sentiment de la îuiitaine deslta- •

liens, j'ajouterai (es quatre vers de Pojre, de ce

grand maître de l'Art, qui coufirmerout celte vérité.

Somebeautiesno precets can déclare.

Music rcsemblespoetry; in each

Arc naïuplessgrâces which no melliods tencb
And which a Master-band aione can reach.

Au reste, je le rôpèle je puis m'être tro npé dans

ce ras, ce sont du moins quelques idées que j'aurai je-

tées dans le public, qui pourront en faite naître

d'autres plus heureuses et plus justes et à l'égard de

cet article, comme de tous ccuk que j'ai pu hasarder,

telle est ma proleitalion, qui, avec plus de juslice,
me convient mieux sans doute qu'au célèbre Mon-

tagne Ce que j'opine est plus pour déclarer la

portée de ma, vue Que celle des choses.

Les réflexions sur les images poétiques et pitto-

resques extraites des fabulistes anglais et des

fabulistes italiens j seront l'objet d'un autre article.

E. B.


